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À toutes celles qui se reconnaîtront en Liz.

À labsent,



À ceux qui restent:

Mes larmes, mes mots, mes prières…




























Playlist



Pour tous ceux qui veulent se plonger musicalement dans lunivers du livre, voici sa playlist.



ACWL: Solisphère

Maroon 5: Animals

Sum 41: In too deep

Fink: Pilgrim

Travis: Hit me baby one more time

Liquido: Narcotic

Imagine dragons: Demons

The Rolling Stones: Sympathy for the devil

Flume: Insane

Daft Punk: Harder, better, faster, stronger

Red hot Chili peppers: Otherside

Shed Seven: Dolphin

James Blunt: Same Mistake

Creedence Clearwater Revival: Fortunate son

Alexandre Desplats: Wong Chias Theme

Stereophonics: Violins and tambourines

Placebo: Running up that hill

Nick Cave: OChildren

Pleymo: Adrénaline

Jean Sébastien Bach: La passion selon saint Jean.
























« Lhomme arrive toujours à trouver la force de survivre, même dans les pires circonstances… »

Emir Kusturica






























Prologue



Quand on est enfant, on se fait forcément une idée de la famille idéale et du grand amour, même dans une famille brisée ou détraquée. Toute jeune, jai eu des amoureux comme la plupart des petites filles, mais les choses nont pas été faciles. Les enfants naiment pas la pauvreté, la crasse et les odeurs de tabac, tout ce qui exhalait de moi autrefois. Mes cheveux sales, mes vieux vêtements, mes ongles noirs et mes piètres résultats à lécole ne me conféraient aucun avantage.

Je nétais pas complexée, juste triste, solitaire et mes quelques coups de cœur restaient secrets. Je ne voulais mettre personne dans lembarras, surtout pas moi-même.

Un jour, un de mes camarades de classe, particulièrement moqueur et désagréable, sest approché de moi après une sortie. Il ma alors dit une chose que je nai jamais oubliée.

—Tu pourrais être une des filles les plus jolies de la classe et jen connais même à qui tu plais. Mais tes vraiment trop mal habillée, tu fais honte comme ça et tes moche.

Javais envoyé chier ce petit con et ravalé ma fierté en lui disant quun jour, jaurais loccasion de macheter des vêtements, alors que sa tête à lui était vraiment laide, jamais il ne pourrait en changer. Lintelligence ne se monnayant pas, je me demande sil a depuis réussi à trouver lâme sœur, faute de charme et faute desprit…

En réalité, ces mots mavaient marquée au fer rouge. Et limage de ce que je représentais était restée ancrée en moi. La souffrance était présente chaque jour à travers les regards. Javais peu confiance en moi et je haïssais chaque chose qui composait ma vie. Tous ceux que mon bonheur indifférait, ma mère en tête qui sétait tirée le jour de mes dix ans, mon père, rongé par ses addictions, oisif et égoïste, et la vie en général.

Lorsque jai eu 13 ans, ma mère a revendiqué ma garde ; jai déménagé, mais je nai toujours pas pardonné. Et si ma condition de vie sest améliorée, de peu, jai toujours ressenti cet ignoble fossé entre les gens « normaux » et moi, tout en bas.

Avec un peu dhygiène, dargent de poche et des habits décents, le regard des autres sest mis à changer. Surtout celui des garçons. Je suis peut-être effectivement devenue une des filles les plus acceptables du bahut, à mon très grand étonnement, mais je nai pas oublié. Je nai jamais pu oublier limportance de lapparence, la superficialité des regards et la petite fille blessée est restée à vif, engendrant une adolescente meurtrie et pleine de rancœur. Aucun homme ne faisait office de figure stable et paternelle dans mon entourage, personne à la hauteur en qui jaurais pu avoir confiance. Lhomme, résolument, était devenu pour moi comme une sorte de distraction sans engagement possible. Jenvisageais les garçons de mon âge comme une source damusement dont je ne cherchais pas à ménager les sentiments. Je métais bâti ma propre défense.



Et une carapace que jaurais vraiment voulue efficace. 


Ivresse et désenchantements



Élisabeth Ribes, Toulouse…



Je regarde par la grande baie vitrée de mon appartement et souffle si fort que la vitre se couvre dune buée opaque. Il est 22h, les rues sont parsemées détudiants qui font la fête, le mois de septembre touche à sa fin et la rentrée universitaire va bientôt avoir lieu.

Mon humeur à moi, est loin dêtre festive: après une énième engueulade avec mon ex-petit ami, je suis complètement lessivée. Dire que nous nous sommes quittés en de mauvais termes est un doux euphémisme, mais il rejette notre séparation. Pourtant, au fond de lui, Greg sait quil ne maime pas. Il ma trompée et les doigts dune seule main ne suffisent plus à compter ses faux pas. De mon côté, javoue que ce nest guère plus brillant: depuis le début de notre relation, je refuse de mattacher. Nos ébats nont rien dexceptionnel et ses « je taime » restent sans réponse. Il était grand temps que cesse cette mascarade.

Mon téléphone sonne, me tirant de mes pensées moroses. Cest Maud, ma meilleure amie. Je décroche et marque un recul quand elle me salue en criant.

—On sort avec mon frère, viens avec nous !

—Non, désolée, je nai pas très envie de bouger. Tu sais comment je suis et…

—Oh ! Cest cet enfoiré de Greg, cest ça ? me coupe-t-elle. Mais on lemmerde ! Viens danser à Lavenue avec nous, ça va te changer les idées !

Elle hésite, puis finit par émettre un petit gloussement avant dajouter:

—Sonia doit faire un strip-tease ! Je sais que tu ne voudras pas rater le spectacle.

Je souffle… Cette fille est une pénitence, un corps étranger dans mon existence. Bien avant que je ne parvienne à saturation en sa présence, elle ma considérée comme une rivale. Impossible de savoir pourquoi, parce que nous navons rien en commun. Du tout. Elle ne cache pas sa sexualité totalement débridée, saute sur tout ce qui bouge et même si je ne suis pas farouche, je suis toujours affreusement gênée par ses attitudes. Provocante, exhibitionniste, exubérante, il faut toujours quelle soit le centre de lattention, à lorigine de toutes les discussions. Cest une fille capricieuse, prétentieuse ; pour lhumilité, on repassera ! Elle est écœurante, vulgaire, insupportable. Les qualificatifs me manquent et Dieu sait que jai du vocabulaire. Je ne suis pas jalouse, loin de là, cette tarée est le stéréotype parfait de tout ce que je ne veux pas devenir: je fuis tous les endroits où elle se trouve, nos caractères sont aux antipodes et nos goûts aussi, dans tous les domaines.

Elle ne maime pas et je ne laime pas, la rupture est consommée. En soi, ce nest pas si terrible, il sagirait de marranger pour ne plus jamais la revoir. Seulement voilà: Maud est amie avec cette plaie ; impossible de léviter et, bien décidée à profiter de lune sans avoir à se passer de lautre, elle sobstine à vouloir apaiser les tensions qui nous opposent. Une mission impossible et depuis quelques semaines, pour une raison qui méchappe, les choses ont même lair dempirer.

—Je ne veux pas voir Sonia, protesté-je. Ses prestations ne mintéressent pas, si spectaculaires soient-elles. Ton argument est rédhibitoire et je ne veux pas être associée à une garce nymphomane.

—Cest mon amie !

—Alors, tu es amie avec une garce nymphomane.

Elle se tait un instant, moi aussi. Je désapprouve sa relation avec cette fille et elle le sait ; passer une soirée en sa présence mirrite par anticipation, mais sur le fond elle a raison: rester à la maison à ressasser mes idées noires ne me fera pas me sentir mieux. De plus, si je ne cède pas, elle est capable de se déplacer en personne pour me convaincre et je nai pas la force de mengager dans des pourparlers inutiles, alors je cède:

—OK, ça marche, je viens… soupiré-je.

—Super ! On se rejoint là-basdici une heure, cest bon ?

Jacquiesce et raccroche. Javance dans la pénombre du living où seul laquarium émet un peu de lumière et une vibration sonore. Je me masse la nuque en soupirant, puis appuie sur linterrupteur en entrant dans la salle de bains. Jai vraiment une sale tête: je dors mal, fume trop et ne mange presque rien, des excès qui se paient. Heureusement, jai une trousse de maquillage bien garniepour me donner meilleure mine et, vingt minutes plus tard, je passe en revue ma garde-robe à la recherche dune tenue adéquate.

Quand jarrive à Lavenue, le parking est déjà bondé et jai toutes les peines du monde à trouver une place proche de lentrée. Peu importe ! Lair est encore doux, marcher ne me dérange pas. Je croise la route dun peu de viande saoule qui me gratifie dun sifflet auquel je réponds par un doigt dhonneur, provoquant lhilarité dans mon dos. Je comprends tout à la fois que mon admirateur sest pris un humiliant râteau et que le geste ne colle pas à mon personnage.

Ils ont tort, parce que je cache bien mon jeu: en réalité jai pris des distances avec mon passé. Dans le grand banditisme, ça porte même un nom: on appelle ça une retraite. Depuis plusieurs mois, je passe pour une étudiante ordinaire, cest la partie émergée de liceberg. Rares sont les amis qui savent quun événement terrible a ruiné ma vie voilà un peu plus dun an. Encore plus rares sont ceux qui connaissent la personne que jétais avant ce drame. Cette fille que je dissimule, cest elle qui aime lodeur du soufre et la bagarre: ce nest pas une étudiante paisible ; elle porte un autre nom que certains craignent et mène des activités illégales. Elle a frôlé la mort, touché le bonheur du doigt et embrassé un deuil. Alors, pour faire taire la douleur, je lai enterrée six pieds sous terre comme si elle navait jamais existé. Ainsi est née Liz, fac de droit, frêle silhouette, vêtements sages et caractère discret.

Enfin, presque.

Wally, le videur, me fait entrer dans le club et dans la salle bondée, je tente de repérer les cheveux roux flamboyant de Maud. Comme elle attire mon attention avec un petit cri enjoué, je la repère sur les fauteuils en compagnie dAntoine, son frère. Sonia est là, elle aussi, à la recherche dune victime pour satisfaire son insatiable libido et se livrer à dimprobables ébats. Je réprime un haut-le-cœur à cette idée, puis me dirige vers le groupe.

Antoine est très différent de sa sœur, la grâce de lune ne se retrouve pas chez lautre. Il est trapu et massif, le cou épais, les cheveux coupés très court, de petits yeux noirs presque porcins, surmontés par une sorte de monosourcil qui lui barre le visage. Il a lair jovial, mais le regard vitreux: je devine quil sest déjà enquillé trois ou quatre whiskys bien tassés. Tactile, il mattire à lui avec lambition manifeste de me prendre dans ses bras:

—Hé ! Te voilà, enfin !

Je lesquive avec tact, puis ignore volontairement Sonia pour lagacer, avant dembrasser Maud que je complimente:

—Tu es super jolie, tu vas faire des envieuses ce soir !

—Et toi, tu es superbe, comme toujours !

Elle détaille ma tenue avec enthousiasme et je la remercie davoir remarqué mes quelques efforts: un pantalon ajusté et un débardeur dos nu noué sur la nuque, appliqué de soie rose brillante. Jai ébouriffé un peu les boucles de mes cheveux et recourbé mes cils pour mettre mes yeux bleus en valeur.

Sonia vide son verre cul sec et se dévêt du peu de tissu qui couvre sa poitrine, dévoilant un top qui tient davantage du soutien-gorge que dautre chose. Puis elle séloigne vers lestrade, avant de se hisser sur une enceinte. Comme Maud sagite sur son fauteuil, je devine quelle a envie de la suivre, alors je lui jette un regard désespéré:

—Sérieux là ? Je viens à peine darriver !

—Oui, à la bourre, comme dhab.

—Je te rappelle que je navais pas prévu de venir et que je peux encore repartir.

Elle rejette la tête en arrière en se marrant, puis me coupe:

—Allez, viens, jadore ce morceau ! Tu ten fous, ne fais pas attention à elle !

Insensible à mes protestations, elle mentraîne sur la piste envahie dun public survolté. Nous parvenons à nous trouver une place dégagée entre le miroir et la foule, lorsque la rouquine se met à sauter sur place pour faire de grands signes en criant.

—Marc !

Le gars en question qui se fraie un chemin à travers la foule, est un jeune homme de taille moyenne, le regard chaleureux avec un style assez distingué et je remarque que la gent féminine ne lui est pas indifférente. Ils discutent ensemble et paraissent se connaître suffisamment pour échanger quelques nouvelles, la musique masquant leurs paroles. Marc me jette quelques regards en coin et je devine que je lui plais, mais je ne suis pas disposée à flirter ce soir, alors je me détourne.

—Tu ne me présentes pas ta copine ? demande-t-il dune voix forte.

Elle paraît un peu gênée, puis cède en riant:

—Si ! Marc, je te présente Élisabeth !

Elle le fait exprès, je déteste mon prénom.

—Liz, ça mira ! rectifié-je en assassinant mon amie du regard.

Le beau gosse me jette un petit sourire entendu, puis ajoute poliment:

—Maud et moi sommes dans deux cursus différents, mais à la même fac. On sest rencontrés en fin dannée dernière lors dune soirée étudiante. Tu viens souvent ici ? 

Pas vraiment non…

—Parfois, sous la menace, plaisanté-je.

—Cest drôle, celui qui maccompagne pense exactement la même chose, mais je me suis dit quun peu danimation lui changerait les idées !

Youpi ! Pour peu que Maud et lui aient échangé quelques tuyaux, me voilà tombée dans un traquenard. Je décide donc de dissiper tout malentendu:

—Je suis ravie de faire ta connaissance, Marc, mais je nai pas besoin de me changer les idées !

—Alex non plus pour être honnête, mais il est rarement dhumeur sociable et là, ça me branchait bien de lemmerder en sortant dans un club bourré de monde.

Fabuleux. Le pauvre type quil traîne avec lui et pour qui il joue les entremetteurs, sappelle Alex. Je hoche la tête avec une moue blasée. Je suis presque certaine quil sagit dun nerd{1} ultra coincé quon tente de refourguer à une meuf un peu plus délurée et Maud, qui pense bien faire, a dû lui dire que jétais fraîchement célibataire.

Seulement voilà, contre toute attente, le gars quil désigne, accoudé au bar, est plutôt séduisant. Châtain, les sourcils froncés, il nous observe par en dessous de façon fugace et son visage mal rasé est empreint dun air aussi blasé que le mien. Il esquisse un demi-sourire et je ne suis pas sûre que ce soit par pure sympathie. Dassez haute stature, il semble dominer la foule des excités du samedi soir avec dédain. Cet air supérieur lui donne un certain avantage sur Marc: il dégage un charisme différent, méprisant de prime abord, mais intéressant. Je suis légèrement mal à laise lorsque je me rends compte que je ne danse plus. Immobile au milieu des gens qui sagitent, je dévore des yeux cet inconnu quon ne ma pas encore présenté, mais quen définitive, jaimerais bien connaître.

Nous quittons donc la piste et Marc se charge des présentations. Alex et lui sont en troisième année de physique et étudient la mécanique des fluides ou quelque chose comme ça. Pendant quils nous commandent à boire, Maud se rapproche pour minterroger:

—Alors ? Cest quoi le problème avec Greg ?

Je soupire.

—Il ny en a plus vraiment en fait. Je maintiens mon intention de rompre et de ne plus le revoir.

—Jimagine que le débat devait être houleux !

Je ris dans un souffle.

—Pas plus que les fois où il ma soutenu ne pas mavoir trompée malgré les apparences. « Ne jamais avouer », cest sa devise.

—Et quelle est la tienne ?

Je lève les sourcils avec défi.

—À partir daujourdhui, ce sera « Sauve qui peut » et « Plus jamais », ça ne me paraît pas trop mal, non ?

—En effet !

Comme la patronne, avec qui elle est de mèche, annonce le strip-tease de Sonia, mon amie sexcuse et mabandonne pour admirer le spectacle, me laissant seule avec Alex qui na pas décroché un mot depuis nos présentations. Il madresse un grand sourire auquel jaccorde le plus grand intérêt, ainsi quà ses lèvres délicatement dessinées.

—Elle est affreuse, cette meuf ! Marc va adorer le show, mais pour ma part, je trouve ça insipide et vulgaire, commente-t-il en désignant Sonia du menton.

Je mesclaffe.

—On est daccord ! En fait, cette fille me déteste et cest réciproque, mais cest une connaissance de ma meilleure amie, expliqué-je.

Il sefforce de prendre un air intéressé sans ciller, concentrant toute son attention sur mes yeux. Jai limpression que son regard a pénétré ma conscience et quil feint découter ce que je raconte pour mieux la décortiquer. Cest presque flippant.

Il tire un paquet de cigarettes de sa poche pour men proposer une, que jaccepte. Nous sortons vers le patio où lair est plus enfumé, mais moins vicié par les odeurs de transpiration et dalcool. Pendant quil me tend la flamme de son briquet pour allumer ma clope, il poursuit son interrogatoire:

—Si vous navez rien à voir avec Sonia, dis-moi ce que Maud fout avec cette pute ?

Je manque de métouffer avec la fumée, décidément, nous avons beaucoup en commun.

—Eh bien ! Cest plutôt fleuri comme langage !

Je lobserve tandis que, manifestement amusé, il frotte le bas de son visage, avant de reprendre la parole:

—Jai pas le sentiment que ça toffense.

—Pas vraiment, en effet, ricané-je.

Je rejette la fumée de ma cigarette avant de la laisser tomber négligemment dans un pot de fleurs où ne poussent plus que les mégots. À lintérieur, sur lestrade, leffeuillage touche à sa fin sur un air lascif et les spectateurs vont bientôt crever étouffés dans leur propre bave. Il grimace quand la foule se met à gueuler comme une meute de chiens en chaleur et je me marre. Sils savaient à qui ils ont affaire !

Dépitée, je me tourne et croise le regard dAlex. Sans le quitter des yeux je commente la scène avec le sourire:

—Et voici une belle bande de connards !

Il éclate de rire et, telle une étincelle embrasant la savane, ses pupilles dilatées par lobscurité saniment dune flamme surprenante. Je suis tout de suite captivée par cette métamorphose aussi fugace que spectaculaire. Puis, il baisse la tête et son visage ne revêt plus à nouveau quun masque impassible.

Je comprends alors quil se cache lui aussi. Lhomme qui se tient là, à mes côtés, nest quun leurre.

Comme moi.






Nutrisco et extinguo



Alex



Cette soirée ma laissé un goût amer, je suis en proie à des sensations contradictoires. Lassurance de la jolie brune ma déstabilisé. On dit que les gens atypiques se reconnaissent, que les modes de communication saccordent, conduisant naturellement lun à lautre ceux qui se ressemblent. Et cette fille me ressemble. Un pressentiment que jai eu tout de suite, une évidence désagréable qui me perturbe et que je dois réprimer au plus vite. Je déteste ce qui simpose, je napprécie que ce que je provoque. Jaime être « à la source », je suis linéluctable cause, jamais la conséquence. Dès le premier regard, je nai pas cessé de lobserver, en quête dun élément que je ne parviens pas à saisir. Je cherche quelque chose en elle, mais je ne sais pas quoi.

Et si ce nétait que lattrait dune proie particulière ? La prédation est ma nature, je suis fait pour elle, sous toutes ses formes. Cest mon instinct qui me pousse à lapprocher, stimulé par le goût du risque et de la chasse. Quoi de plus naturel en somme ?

Après une centaine de mètres parcourus, je commence à me détendre. Malgré lheure avancée, je ne suis pas fatigué. Je me félicite davoir garé ma voiture plus loin dans les rues adjacentes. Cela me donne loccasion de faire un peu dexercice en marchant vite. Je nai pas sommeil ; du reste, je dors très peu et la seule chose dont jai envie pour le moment, cest de courir.

Ou me battre.

Je regarde au loin les lumières danser dans lobscurité de la nuit. La rue est calme, la ville silencieuse. Dans ces instants où je me sens seul au monde, jai le sentiment de tout maîtriser. Même quand les choses méchappent. Et beaucoup de choses ont échappé à mon contrôle ces dernières années, des imprévus en cascade ! Jai repris lavantage à chaque fois.

Jai accepté un job de surveillance un peu par nécessité: au début, partir dans le sud de la France me convenait. Il fallait que je respire. Jai besoin dentretenir une vie singulière rythmée par une routine qui nappartient quà moi, pas dattache, pas question de rester trop longtemps au même endroit. Cest mieux pour planifier les tâches qui mincombent.

Tout est parfaitement réglé, comme du papier à musique.

Ceux qui prétendent que jai perdu pied sont cons. Jai tiré parti de tout, même de limprévisible, tout me sert. Chaque aspérité dans mon quotidien est une prise que la vie moffre dans lescalade de lexistence. Comme la salamandre mythique, je vis du feu et me nourris de violence: je nai connu que ça, cest mon biotope. Quon essaie de me détruire ou de mentraver mimporte peu, cela se retourne toujours contre mon adversaire. Mieux, japprécie quon me provoque, je me plais dans les situations qui me poussent à porter des coups fatals en toute légitimité. Je nattends que ça.

Tandis que je me dirige vers la Mustang, je distingue un petit attroupement de racailles en quête dune victime à chahuter. Malgré moi, un coin de ma bouche se recourbe en un rictus malsain. Je sais de quoi jai envie, on va tous en avoir pour notre argent. Me voyant approcher, leur cercle sélargit et lun deux se détache du groupe.

Ainsi, cest toi le chef !

Jobserve le type qui adopte lattitude désinvolte dune petite frappe. Sa démarche désarticulée le rend ridicule et fait grimper en flèche mon antipathie à son égard. Pauvre tache.

—Euh, scuse moi, tas pas des clopes ste plaît ?

Je souris avec suffisance. Jai envie dêtre joueur.

—Jen ai plus que cinq, navré.

Il savance un peu trop, devancé par des effluves de cannabis et dalcool. Il me touche presque et je sens flamber la violence en moi.

—Vas-y, tu te fous de moi ? me provoque-t-il.

Les autres sapprochent. Dans ma tête, se dresse déjà larborescence des événements à suivre. Ils me détaillent furtivement, chacun leur tour, la technique est bien rodée. Le premier va me pousser, je serai concentré sur ce quil fait, pendant que ses potes chercheront tout ce quil leur sera possible de me soutirer. Si je me rebiffe, ou si le cœur leur en dit, ils me foutront une branlée.

Précisément ce dont jai besoin.

Dans un élan de compassion, je tente une approche magnanime.

—Fais pas ça, mec. Tiens, prends une clope et dégage !

—Je rêve là, comment tu mparles, bâtard !

Le ballet commence, il me bouscule, mais je reste stable, ça lénerve, un de ses sbires arrive à sa rescousse. Il me flanque une bourrade dans lépaule tandis que je repousse mon premier assaillant.

—Cest bon, je tai dit de prendre ta cigarette et de te barrer.

Mon ton est froid, ferme. Je me contiens, jai pitié de lui. Il rit à gorge déployée et ses copains le suivent. Ils sy mettent à plusieurs pour me bousculer encore une fois. Je sens un glissement sur la poche arrière de mon jean et je pense que, comme un abruti, jy ai glissé mon portefeuille. Agacé, je distingue à peine leur leader qui attrape mon paquet neuf dans la poche de ma chemise. Dans deux secondes, si je ne fais rien, ils me jetteront à terre, se saisiront de mon portable et décamperont après mavoir mis un grand coup de latte dans le bide.

La blague.

Je fais le compte: ils sont cinq, il va falloir faire fort pour les éloigner. Pas sûr que ça finisse bien. Je reprends le dessus et lénergie brute de la hargne fuse en moi. Jenvoie mon coude dans le sternum de celui de derrière, un coup de tête vient exploser la tête du meneur. Lun deux sen va en courant, cest probablement le plus intelligent de la bande. Je prends un coup dans les côtes, ce qui attise ma rage, jattrape le poignet de mon agresseur et me plie sans réfléchir pour faire une bascule. Son humérus craque et se brise dans un bruit sec. Il couine comme un porc quon égorge. Non content davoir la cloison nasale en vrac, le boss revient à la charge et entreprend de menvoyer son genou dans la mâchoire. Je détends le bras et mon poing sécrase dans ses couilles. Jentends des bruits de course, je jette un coup dœil rapide par-dessus mon épaule pour voir le petit groupe se disperser comme des rats. Moi, je nai pas fini, jen veux encore. Je me rue sur mon agresseur qui ne se laisse pas dominer si facilement. Il a sorti un cran darrêt dont je distingue léclat métallique sous les réverbères. Jesquive le premier coup, il double avec un crochet du droit qui trouve ma tempe. Légèrement étourdi, je tangue.

—Attendez, bande denculés ! beugle-t-il.

Mais les autres sont déjà loin et moi, je suis tout proche. Une seconde dinattention qui lui est fatale. Jenvoie mon pied dans sa cuisse et je lui tombe dessus. Sous mes coups répétés, il seffondre, puis se roule en boule en signe de reddition, mais cest trop tard.

—Foiré, crache-t-il entre ses dents.

Il relève sa main armée du couteau. Dune clé, je le lui fais lâcher, men saisis et, sans réfléchir, lenfonce dans la chair molle de son ventre. Ses yeux écarquillés me fixent alors que jappuie sur le manche. Des couinements sortent de sa bouche et il tente de me saisir à la gorge. Alors, dans un élan, je prends sa tête entre mes mains, les pouces bien calés sous son maxillaire. Méthodiquement, je donne une impulsion sèche et brusque en contrariant larticulation de sa colonne. Un dernier claquement, un râle, puis son corps privé de vie seffondre sur lui-même.

Je maffale sur le bitume, soulagé, défoulé. Ils nétaient pas si inexpérimentés que ça, cela ma pris plus de temps que prévu. Essoufflé, jadresse quelques paroles à ma victime qui ne peut plus mentendre.

—Je tavais dit… que cétait pas…

Je déglutis avant de poursuivre:

—Une bonne idée !

Je rassemble mes forces et me redresse, un peu endolori. Je regarde autour de moi, lartère est déserte, pas de caméra de surveillance.

Parfait !

Jarrange mes vêtements, palpe mes poches. Rapide état des lieux: il me manque mon portefeuille. Je le repère au sol, presque sous une voiture stationnée près de la mienne. Je le reprends et vérifie son contenu, ravi de constater que rien ne manque. Reste mon paquet de clopes neuf. Je magenouille près du tocard qui gît sur le trottoir pour le fouiller. Je ricane quand je découvre des barrettes de shit dans son jean. Je grimace en bougeant son corps inerte, puis je trouve des Marlboro, du feu et du fric. Je compte les billets de cinq et de dix euros à haute voix.

—Cinq, quinze, vingt-cinq, trente-cinq, quarante…

Je siffle avant daller au bout de la liasse et je me marre.

—La soirée a été bonne, dis donc !

Je me redresse, je crache sur lui ma salive épaisse, jempoche le blé et me dirige vers la portière de la voiture. Jouvre et meffondre sur le siège, réjoui. Je balance mon butin en vrac sur la place passager, avant de mettre le contact. En reculant, ma roue passe sur quelque chose qui ressemble à une branche: son bras sans doute. Je me marre à cette idée.

—Tel est pris qui croyait prendre, hein ?

Jenclenche la première et, satisfait, je quitte ma place de parking.




Attraction-captivation

 

Liz

 

Après notre rencontre, Alex ne m’a pas rappelée. En revanche, Marc l’a fait pour me proposer de l’accompagner, trois semaines plus tard, à une soirée donnée par une grande école Toulousaine, l’ENAC{2}. Je n’ai pas beaucoup fréquenté le milieu étudiant ces derniers temps et cette soirée est la bienvenue.

J’ai ressorti de mon placard une somptueuse robe longue appliquée de strass et de soie bleu marine au décolleté sage, mais dont les bretelles se croisent très bas dans le dos, dévoilant ainsi la cambrure de mes reins. Elle m’a été offerte par Greg avant notre rupture, pour un cocktail auquel il avait finalement décidé de se rendre avec une autre. À l’époque, il pensait encore que je me contenterais d’une place de régulière, acceptant de céder face à ses innombrables maîtresses, au gré de ses envies. Regrettable erreur.

Ses suppliques et ses messages se font plus rares ; je pense qu’il a compris que je ne reviendrai pas sur ma décision et je respire. C’est avec plaisir que je me prépare pour cette soirée.

J’ajuste une dernière fois ma coiffure et mon maquillage avant d’enfiler des escarpins noirs. J’attrape une étole et file récupérer ma voiture. Marc m’a donné rendez-vous chez lui à 22 h et ses amis y sont déjà. Je trouve une place dans sa rue et suis surprise d’entendre la musique d’en bas. Je cherche d’où elle vient quand j’aperçois cinq ou six mecs sapés en costard appuyés sur la rambarde d’un balcon au premier étage. Parmi eux, je distingue Marc qui me fait de signe de monter.

La porte de l’immeuble est ouverte et je m’y engouffre. Le jeune homme m’attend en haut des escaliers pour m’escorter jusqu’à son appartement. Il me présente l’essentiel de sa bande de potes, en commençant par Lucas, un jeune homme blond, gaulé comme un Dieu du stade avec un piercing à l’arcade qui m’offre un très beau sourire.

— Lucas est un vrai génie de l’informatique ! s’exclame Marc.

Il me fait une révérence et me tend un gobelet blanc plein de vodka-orange :

— À votre service, mademoiselle !

— Merci, j’essaierai de m’en souvenir la prochaine fois au lieu de frapper violemment ma bécane !

Il rit et un autre jeune homme vient se joindre à la conversation. Il est roux et porte un petit bouc qui lui donne un air poète.

— Et voici Finn !

— Enchantée, Finn ; moi, c’est Lisa.

Je lève mon verre poliment à son intention et nous trinquons.

Alors que je trempe les lèvres dans mon cocktail, je suis parcourue d’un frisson et je m’entoure de mes bras. Autour de moi, l’agitation se fait lointaine, secondaire, et mon esprit décroche. J’ai la sensation que quelqu’un m’observe. Je ne veux pas l’admettre, mais j’espère que c’est Alex. Notre première rencontre m’a fait forte impression et j’aimerais vraiment faire plus ample connaissance.

Mon instinct ne s’est pas trompé et il me surprend en murmurant dans mon dos.

— Salut, Liz.

Quand je me retourne, c’est la plus belle apparition de la soirée, même vêtu d’un simple pantalon noir et d’une chemise blanche. Son visage est illuminé d’un large sourire et ses cheveux châtains sont juste mouillés d’un peu de gel sur quelques mèches. J’admire ses yeux bleu-vert qui eux, me détaillent sans gêne de la tête aux pieds. Et je déchante : j’ai soudain l’impression d’être sur le marché aux esclaves.

— Elle a ramené des copines ? s’enquiert-il sans prendre la peine de s’adresser directement à moi. Ça vous éviterait de passer pour des tocards à l’ENAC ! Ceci dit, faute de mieux, on se contentera de ce qu’on pourra trouver là-bas, ça fera l’affaire !

Il rigole franchement, mais pas moi. Je suis complètement déstabilisée par cette entrée en matière. Il a un problème avec la courtoisie ou il est juste con ? Loin de me laisser faire, je rétorque :

— J’aurais pu ramener « quelques copines », comme tu dis, mais vu l’accueil que tu leur réserves, j’ai préféré ne pas me fâcher avec elles. Il faudrait être laide ou désespérée pour s’infliger ta présence.

Il se tait et m’observe, puis se renfrogne, mais je soutiens son regard. Tu ne...
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